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L'Economie ouvrière moderne 

Un fait considérable que nous présente le 
mouvement économique moderne, c'est la 
tendanoe, de plus en plus acousée, de l'in­
dustrie sociétaire à se substituer à l'industrie 
propriétaire, individualiste. Il semble que nous 
marchions vers un état social où il n'y aura 
plus que des actionnaires, des gérants et des 
salariés, où la nécessité de produire par 
groupes, afin de produire plus abondamment, 
dépersonnalisera toute fabrication, toute ex­
ploitation, toute unité industrielle. 

Trois causes peuvent être assignées à cette 
teadance : l'application aux diverses industries 
des grandes machines, notamment des ma­
chines électriques, à la vapeur ; la fécondité, 
la puissance devenue visible, des associations 
de capitaux et enfin le développement du 
commerce international. Ce qui se passe sous 
nos yeux, dans les chemins de fer, la navi­
gation, les institutions de crédit, etc., prouve 
que l'avenir, c'est-à-dire la puissance, la li­
berté, la sécurité sont aux gros capitaux. Par 
gros capitaux, nous n'entendons pas précisé­
ment les grosses bourses, ce qui ne change­
rait rien au régime de la vieille société et 
n'indiquerait qu'unerétrogradationsociale,nous 
entendons les grandes entreprises, les choses 
faites sur une vaste échelle, par masses, et 
qui requièrent la commandite, l'association. 
Eu égard aux besoins nouveaux qu'ont créés 
et que développent chaque jour la diffusion 
des idées, le progrès des libertés publiques 
et le goût du bien-être, nous disons que la 
production individualiste, est faible, peu fruc­
tifiante ; elle ne foisonne pas. Les produits, 
jadis avilis, sont maintenant trop chers ; elle 
ne peut créer l'abondance, le bon marché, la 
vie commode. Il faut donc qu'une partie au 
moins des forces individuelles soit groupée 
et que ces forces constituent, par leur réunion, 
des organismes puissants reliés entre eux et 
capables de soulever l'immense fardeau qu'im-
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Lorsque François l'eut quitté, il se coucha. 
C'était la dernière nuit ; il ne put gaère dormir. 
Cette chambre gothique, dans laquelle il se trou­

vait et qu'il préférait à toute autre pièce, était plus 
belle et plus curieuse oncore aux lumières que pen­
dant la journée. L'éclairage répondait à l'ameuble­
ment : c'étaient des bougies de cire, que portaient 
des bras de fer scellés dans le mur aux deux côtés 
de la cheminée, ou des flambeaux placés sur la table. 
Deux de ces derniers étaient restés allumés. Leur 
clarté insuffisante donnait aux objets une apparence 
fantastique ; elle flottait vaguement parmi eux, faisant 
rayonner les uns et laissant les autres dans l'ombre, 
comme par oaprice. Des étincelles s'accrochaient aux 

Beproduotion autorisée aux journaux ayant un traité 
aveo M. Calmann-Lévy, éditeur i PwU. 

posent aujourd'hui au travail de l'homme les 
nécessités de son existence. La formation par 
groupes puissants de l'industrie des vélos, 
automobiles, motocycles, est aujourd'hui pres­
que complètement opérée, l'horlogerie suit 
de près dans cette voie où déjà ont précédé 
les chocolats, fabriques d'appareils électriques, 
etc. ; il en va résulter une organisation ana­
logue et pour une forte part des autres in­
dustries, du commerce et même de l'agricul­
ture. 

L'agriculture, l'industrie individualiste par 
exellence, n'échappera pas au mouvement. 
Quelles que soient l'étendue des exploitations 
et l'indépendance des propriétés, il ne nous 
paraît pas que le travail agricole, en demeure 
de subvenir à l'alimentation des masses 
industrielles, toujours croissantes, puisse se 
soustraire aux conditions économiques qui 
seules lui permettent d'augmenter ses produits, 
et dont la plus décisive, en cette circonstance, 
est la division du travail. 

Voilà qui est acquis. La production en 
masse, la centralisation du travail, le grou­
pement de nombreux travailleurs sous une 
même direction tendent à devenir la règle 
générale. Quelle a été la conséquenoe de cette 
centralisation du travail ? Le développement 
du salariat. 

Sans doute, le salariat fait partie de notre 
droit public. Il est avoué par l'économie po­
litique, comme la concurrence et la propriété. 
Il ne saurait, en aucune manière, être question 
de le supprimer; mais quand, par le progrès 
et la centralisation des entreprises, le salariat 
se multiplie an point d'englober des populations 
entières et qu'il menace d'absorber la majo­
rité de la nation, lorsque, de plus, ce salariat 
se trouve sous la main de quelques compagnies, 
maîtresses de ces multitudes, n'y a-t il rien 
dans ce fait nouveau, — que la loi n'a pas 
prévu, parce que son effet, quoiqu'on dise, 
n'est pas de prévoir, — n'y a-t-il rien là qui 
mérite l'attention du législateur ? Voici un 
chemin de fer de 20 km. de longueur qui 
n'exigeait pas d'abord, pour son service, plus 

petits carrés des vitraux entre les lourdes tentures ; 
dans une des parties les plus noires de la chambre, 
un éolair jaillissait tout à coup d'un casque ou d'une 
épée touchée par la lumière. Ici, comme une tache 
sanglante, brillait le satin rouge d'un coussin ; là 
les raides figures des tapisseries semblaient prendre 
vie pour se livrer aux plus effrayantes contorsions. 

Combien de fois Kené, dans ses jours de jeunesse 
et d'enivrement, n'était-il pas demeuré étendu ainsi, 
pendant des heures, dans ce milieu qui lui plaisait, 
et si heureux qu'il en oubliait le sommeil I II avait 
toujours été rêveur ; et, comme il se retraçait sa vie 
passée, elle lui parut elle-même un rêve. Elle s'était 
envolée sans qu'il on restât rien, brillante, rapide, 
très douce, mais vide et légère comme un songe. Do 
tout ce qu'il avait possédé, il n'emportait que deux 
choses dans une existence nouvelle : l'amour d'une 
enfant et l'approbation d'un pauvre vieillard. Il sourit 
en songeant a la bénédiction naïve de François • puis 
il rappela à son souvenir le regard de Gabrielle, ce 
regard qu'il avait surpris, lui aussi, lorsqu'il avait 
levé la tête dans l'avenue des Acacias ; c'est alors 
qu'il avait eu a la fois la révélation de son propre 
amour et la honte de sa bassesse. Il se retraça les 
traits do ce visage inquiet, pensif et charmant, tourné 
vers lui avec tant d'amour... il le savait maintenant. 
Et c'est ainsi qu'il forma les youx. 

Les bougies achevaient de se consumer dans les 
flambeaux, et de faibles rayons de jour, pâlissant le 
vitrail, venaient déjà se jouer sur le front du dernier 
comte de Laverdie. 

de 50 hommes. Ce n'est que le dixième de 
oe qu'on trouve dans certaines manufactures. 
Jusque là, rien d'inquiétant. Tout à ooup, cet 
atelier de voiturage s'allonge ; de 20 km., il 
arrive à 3,000 km. La nation le déclare d'u­
tilité publique, reconnaissant par là qu'une 
transformation s'est opérée dans sa nature. 
Mais l'extension du chemin de fer n'est pas 
seule à considérer : le travail, et, avec le tra­
vail, le personnel, et avec le personnel le 
salariat ont pris un développement parallèle ; 
de 50, le nombre des salariés s'est élevé à 
25,000. Est ce que, là aussi, il ne s'est pas 
produit un fait d'intérêt général ? Est-ce que 
la condition du pays n'a pas changé ? Est-
ce que, par conséquent, la législation ne doit 
pas changer à son tour ? 

Telle est la question que pose le fait du 
salariat, tel qu'il existe de nos jours. 

Sans doute, dans notre pays, notre légis­
lation a été profondément remaniée, en raison 
même des faits qui précèdent. Les lois sur 
la protection ouvrière, assuranoe contre acci­
dents, responsabilité civile, loi sur les fabriques, 
apprentissages, etc., sont la résultante de la 
situation nouvelle faite à notre pays et noua 
pouvons nous féliciter de ce que, sur ce terrain, 
maman Helvétia n'est pas restée en arrière, 
en regard des pays qui nous avoisinent. Mais 
avons-nous fait tout ce que nous aurions dû 
faire et nôtre lenteur à nous assimiler le 
nouvel état de fait que nous subissons ne 
risque-t elle pas de nous laisser déborder par 
les aspirations des forces vives de cette ma­
jorité de salariés ? 

L'idée que le salariat, avec les développe­
ment qu'il a pris, oonstitue pour les sociétés 
modernes un état anormal, violent, plein 
d'injustices et de dangers, auquel l'association 
des forces et l'haï monie des intérêts doivent 
être substituées et que cette subtitution est 
le but du progrès social : tel est le point de 
départ commun des systèmes socialistes. Nous 
n'avons pas à exposer ici ces divers systèmes, 
mais nous voudrions pouvoir souhaiter qu'en 
Suisse, où l'on prétend avoir l'esprit plus 
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C'était le samedi suivant. Il fit ce soir-là une cha­
leur terrible. 

Vers trois heures de l'après-midi, M. Duriez était 
seul dans sou cabinet, rue des Petites-Ecuries. Il 
venait de recevoir et d'expédier quelques dépêches, 
et, pour la vingtième fois, il consultait sa montre. — 
Ciel I que cette journée est longue ! se dit-il. Quand 
donc est-ce que l'heure de partir viendra I 

Il devait dans la soirée prendre le train pour 
TrouviUe, où sa famille se trouvait depuis le com­
mencement de la semaine. Il so sentait très fatigué, 
et, comme il était lourd et gros, la ohaleur l'éprou­
vait beauboup. 

La maison qu'il occupait se composait de deux 
corps de bâtiment séparés par une cour. Au fond 
était une asssez jolie construction à deux étages où 
demeurait la famille ; par-devant, sur la rue, il avait 
les bureaux. Ceux-ci étaiont au premier ; le rez-de-
chaussée renfermait de vastes magasins, dans lesquels 
on voyait des ballots do toutes tailles et de toutes 
formes, échantillons ou marchandises de passage. 
Sous la voûte, partant de la chausséo et tournant 
jusqu'au milieu de ces espèces de hangars, des rails 
de fer brillaient, usés par le frottement des roues, le 
va-et-viont des lourds colis. 

Le cubinet de M. Duriez donnait sur la rue. On 
avait, ce jour-là, fermé complètement les volets des 
trois fenêtres, à cause du soleil, ce qui n'empêchait 
pas que l'on y étouffât. La tâche de la semaine était 
terminée, du moins pour le chef de la maison; mais 

pratique que celui dont font preuve certaine 
théoriciens et discoureurs de parade, on sache 
résister à la tentation de faire dévier, par 
des exagérations, un mouvement intéressant 
à suivre à bien des égards. 

CANTON DU VALAIS 
Décisions du Conseil d'Etat 

Le Conseil d'Etat décide de se faire repré­
senter par son président, M. Kuntschen, à la 
collation des membres du congrès internatio­
nal de géographie, de passage à Martigny, le 
8 courant. 

— Il accuse réception à la Direction de la 
Société d'Aluminium à Neuhausen, de son 
envoi d'une barre d'aluminium, avec dédicace: 
Premier.ouvrage sorti de Bes fours de Chippis 
et portant la date du 21 juillet 1908. 

— Il décide de charger M. Alexis Graven, 
professeur de droit, de l'enseignement de la 
loi fédérale sur la poursuite pour dettes et la 
faillite. 

— M. Clément Bortis, de Fiescherthal, est 
nommé secrétaire au département des Finances. 

— La fourniture et le transport du gravier 
sur la route Loèche-les-Bains, cantonnement 
n° 4, sont adjugés à Gust. Grichting. 

L'Exposition de fruits à Sierre 
Samedi et dimanche, ainsi qu'on l'a annonoé, 

a été tenue à Sierie la première des Expo­
sitions cantonales de fruits de l'année. Elle 
n'a malheureusement pas été aussi fréquentée 
que ses organisateurs l'auraient désiré ; la 
moitié tout au plus de la place disponible 
était oooupée, au dire de la Feuille d'Avis, à 
qui nous empruntons oes renseignements. 

Seuls, les arboriculteurs du centre du can­
ton avaient envoyé leurs produits et ce sont 
à peu près les mêmes noms qu'on retrouve, 
aux listes des récompenses, dans toutes les 
précédentes expositions de fruits. 

Ce sont les abricots Luizet qui tiennent la 
première et la plus grande place ; il n'y en 
a pas moins de 40 exposants ; à côté s'étalent 
encore quelques plus modestes échantillons 
de Rosé, d'Alberge, Paviot et Montplaisir. 

M. Ant. Ribordy, à Riddes, expose de gros 
abricots Luizet de fort belle apparence pour 

Il voulait attendre le dernier courrier. Il était pour­
tant plus impatient do s'en aller qu'un écolier qui 
part en vacances. D'abord, pour lui, six jours loin 
de sa famille étaint aussi longs que six mois ; Emile 
même l'avait abandonné ; on avait permis au jeune 
homme de quitter les affaires pour installer sa mère 
et sa sœur dans leur chalet. Puis des brises et des 
murmures de mer, évoqués par sa fantaisie, venaient 
bercer les sens du pauvre négociant jusque sur son 
fauteuil de cuir et devant son bureau ministre, chargé 
de journaux et de papiers. Dieu 1 qu'il ferait bon sur 
la plage, loin de ce brûlant Paris I L'atmosphère était 
si pesante qu'elle semblait assourdir les bruits mêmes 
du dehors. On entendait à peine, comme le sifflement 
irrité et persistant de quelque énorme insecte, la 
roue d'un rémouleur en plein vont mordant l'acier 
d'une lame ; et l'on eût dit que les coups do marteau 
donnés en face, chez l'emballeur, tombaient sur de 
la ouate, tant ils résonnaient affaiblis et sourds. 

Un camion roula dans la rue, puis s'arrêta tout à 
coup. M. Duriez, dont les paupières so fermaient, 
fut rappelé par ce fait à la réalité des choses ; machi­
nalement, il se pencha pour rogarder à travers les 
volets. C'étaient des caisses que l'on venait prendre 
chez l'emballeur et que l'on commençait à charger, 
non sans peine. Il apprécia mieux son bien-être relatif 
en suivant des yeux les mouvements des hommes 
qui remuaient ces masses ; ils étaiont alertes et gais 
pourtant, malgré leurs visages rouges et ruisselants 
de sueur. Ses regards se reportèrent alors sur les 
affichas jaunes indiquant les paquebots en partance; 
les noms de leurs destinations étalent écrits en lettres 
Immenses : Buenos-Ayres, Bio de Janeiro, les Antilles. 
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mesure, le développement de la saison d'hiver 
paraît se faire au préjudice de celle de l'été. 
Jusqu'à quel point l'une de ces saisons vien-
dra-t-elle diminuer l'importance de l'autre ? 
C'est oe que nous ne pouvons enoore savoir; 
mais il n'y a pas lieu de croire que notre 
clientèle habituelle d'été puisse diminuer con­
sidérablement, oar rien ne remplace, pour les 
gens occupés en hiver — et c'est la majorité 
— le repos bienfaisant à la montagne, dans 
un air particulièrement salubre et doux, et 
dans une tranquillité que l'on a peine à trou­
ver ailleurs. 

T o l é r a n c e re l i g i euse . — Dernièrement 
une suite nombreuse et recueillie, appartenant à 
toutes les confessions, accompagnait à sa 
dernière demeure la dépouille mortelle du 
curé de Fieurier, M. Albert Ruedin. 

Sur la tombe entr'ouverte, après le Requiem 
prononoé par M. le doyen Berset, de Neu-
châtel, M. le curé du Landeron, village natal 
du défunt, a prononcé, en de vibrantes paroles, 
l'éloge de son oonfrère. 

PuiB M. Henri Parel, pasteur national de 
Fieurier, dans un disoours empreint d'une 
largeur de vue haute et sereine, a très élo-
quemment retracé les différentes phases de 
la vie ecclésiastique d'Albert Ruedin et a 
exprimé au bord de sa tombe les sentiments 
de sympathie et de regrets qu'il laissera chez 
tous oeux qui l'ont oonnu. 

De oes lignes, nous voulons retenir deux 
constatations : d'abord la cordiale entente qui 
régnait dans la paroisse mixte de Fieurier 
entre le pasteur et le curé ; la seconde, c'est 
que dans les localités de la Diaspora, il est 
permis que le clergé et même les fidèles 
fassent sur la tombe l'éloge d'un défunt 
regretté. 

Quand verrons-nous fleurir sur notre terre 
valaisanne cette fleur de tolérance religieuse? 

Vict ime d'un pari s tupide . — Un 
jeune industriel de Vaizo, gros bourg entre 
Iselle et Domodossola, nommé Bessero, avait 
parié avec l'un de ses comprtriotes lequel 
arriverait le premier de Varzo à Iselle en 
motocyclette. M. Bessero marchait à une vi­
tesse vertigineuse, lorsque, à un contour, sa 
motocyclette alla donner contre une des 
bornes qui bordent la route du Siniplon. On 
le releva avec le crâne fracassé, et quelques 
instants plus tard il rendait le dernier soupir 
sans avoir repris connaissance. 

P r o u e s s e d'a lpinis tes . — Un touriste 
américain, M. Burr, de Boston, accompagnée 
des guides Gottfried Bohren, de Grindelwald, 
et Joseph Taugwalder, de Zermatt, vient 
d'acoomplir un véritable tour de force. Partie 
de la cabane du Bergli vers minuit, la cara­
vane a atteint le sommet de la Jungfrau à 
3 h. 15 du matin, à la lueur d'une lanterne, 
puis elle a fait l'ascension du Mônch, dont 
le sommet a été atteint à 6 _% h. et ensuite 
celle de l'Eiger, en prenant le passage très 
difficile de l'Eigerjoch. Elle est arrivée au 
sommet de l'Eiger à midi. L'après-midi à 
31 / i h., les trois ascensionnistes rentraient 
en bonne santé à la Petite Scheidegg. Les 
trois sommets des Alpes bernoises n'avaient 
jamais été gravis ensemble en un temps aussi 
court. 

Il est à souhaiter que l'auteur de cette 
lâoheté soit promptement découvert et reçoive 
la punition qu'il mérite. 

V i l l e s s u i s s e s . — L'assemblée des re­
présentants des villes suisses aura lieu cette 
année les 26 et 27 septembre à Sion. 

C o n f é r e n c e . — Mme Marguerite Faas, 
secrétaire de l'Union suisse des syndicats pro­
fessionnels, donnera à Sion, samedi prochain, 

•8 août, une conférence publique et contra­
dictoire sur un sujet palpitant d'actualité : 
La lutte pour la vie. 

Cette conférence, dont l'intérêt s'attache à 
toutes les classes de la société, mais plus 
particulièrement aux classes laborieuses, aura 
lieu dans le jardin de l'auberge des Alpes, à 
8 h. du soir. 

Le public y est cordialement invité. 
La même conférence sera donnée à Marti-

gny le 9 et, à 8 h. du soir, au café du Stand. 

Mort de „ Ross igno l " . — L'étalon 
baudet «Rossignol", stationné à Sion, a péri 
le 2i juillet. L'importation faite du Poitou 
en 1903 est ainsi réduite à 3 sujets, „Ven-
dôme", stationné à Sion, et „Cherveux" et 
„Tapageur", stationnés à Aigle. 

Lia cabane du Val des D i x . — La 
section Monte-Rosa du club alpin inaugurera 
ces jours prochains sa nouvelle cabane sise 
au fond du val des Dix. 

Œuvre de M. l'architecte Alph. de Kalber-
matten à Sion, cette construction très soignée 
se distingue par son installation pratique, qui 
réunit, pour l'hivei et pour l'été, le maximum 
de oonfort possible. 

Composée d'un rez-de-chaussée et d'un 
étage, elle pourra recevoir 30 personnes à 
table comme sur le plan incliné. L'entrée est 
isolée de l'intérieur, ce qui constitue un avan­
tage considérable en cas de mauvais temps 
et en hiver. 

Elle a été élevée à une altitude de 2600 
mètres environ sur les contreforts de la Li-
rette, presque en face du pas de Riedmatten. 
Un chemin facile y conduit. 

L'un des côtés les plus intéressants de oette 
entreprise est que la construction et l'ameu­
blement ont été fabriqués dans le pays. Ainsi, 
la maçonnerie a été élevée par un maître de 
Vex. La charpente a été abattue, débitée et 
préparéo dans les mayens de Pralong par le 
guide charpentier Bournissen, d'Hérémence. 
La menuiserie est l'œuvre du menuisier Mayo-
raz, de Mâche. Les paillasses, les couvertures, 
etc. sont également faites dans le pays. 

Espérons que cette création intéressante 
rendra un peu plus de vie clubistique à notre 
section valaisanne et que ses efforts pour se 
montrer à la hauteur de sa tâche lui attire­
ront de nombreuses et vaillantes recrues. 

H. Leuzinger, avocat. 

Une chute m o r t e l l e . — Encore un 
accident dont a été cause la cueillette des 
cerises. 

Lundi matin, à Salvan, un honnête père. 
de famille, âgé de 55 ans, M. François Lon-
fat, est tombé d'un cerisier où il cueillait des 
cerises et a été tué sur le coup. Il laisse une 
veuve, avec enfants et petits enfants. 

lesquels il obtient la prime de Ire classe 
avec 10 points, maximum. 

Citons, à titre de curiosité, deux petits 
rameaux d'une longueur de main à peine, 
exposés par M. P . Romailler, à Chermignon, 
et qui ne portent pas moins d'une dizaine 
d'abricots. 

Après les abricots, les pêches: M. B. Ku-
riger, à Uvrier, expose de superbes Amsden, 
qui fond l'admiration des visiteurs et pour 
lesquelles il obtient le maximum des points. 

L'Exposition comprenait, en outre, quelques 
colleotiona de pommes et de poires précoces. 
Parmi les pommes, à signaler celles de M. 
Pellanda, de Sierre, et de M. le curé Pralong 
pour ses «Transparentes de Croncels" qui mé­
ritent bien leur nom de «transparentes", car 
elles sont presque diaphanes. Les variétés de 
poires étaient nombreuses: Coloré de juillet, 
Citron des Carmes, St-Laurent, Desoannurge, 
Beurré Gif£ard, Beurré romaine, Beurré d'Es­
pagne, Poire Crénesime, eto. Pour les Beurré 
Giffard et Coloré de juillet, M. de Preux Jules, 
à Sierre, obtient le maximum des points; M. 
Ribordy Ant. obtient le même résultat pour 
ses Coloré de juillet. 

On remarquait, en outre, quelques grappes 
mûres de raisin rouge, exposées par M. Mo-
rard Joseph, à Sierre. 

Deux exposants seulement pour fruits em­
ballés : M. Berger L., à Sion, expose plusieurs 
oageots (2 oaisses d'abricots, une de pêches, 
une de pommes et une de poires). Ces fruits 
étaient emballés avec beaucoup * de soin et 
de goût, de manière à rehausser la valeur de 
la marchandise. Il a obtenu le maximum des 
points. Un seul exposant d'emballages : Mme 
Judith Bonvin, Bramois, maximum des points 
pour une oaissette d'emballage vide. 

Au prochain n° le classement. 

A u I iCetschberg . — Les travaux de dé­
blaiement de la galerie de base qui est obs­
truée se poursuivent dans des conditions fa­
vorables. On est déjà parvenu à 1600 m. du 
portail nord. Après avoir rencontré pendant 
plusieurs centaines de mètres des masses de 
sable pur, on s'est heurté à de grossiers 
éboulis. On considère ce fait comme un bon 
signe pour la continuation des travaux. 

— La Compagnie des Alpes bernoises s'est 
émue d'un article publié par un professeur 
de Darmstadt, M. Richard Lepsius, dans la 
Gazette de Francfort sur les conditions géolo­
giques du Lœtchberg, dans lequel il se pro­
nonoé pour l'abandon du tracé aotuel à partir 
du km. 1,5, versant nord, et pour l'adoption 
d'une grande courbe à l'est, d'une longueur 
de 5 km., afin d'éviter le sous-sol sablonneux 
de la vallée de Gastern, estimant que oette 
solution serait encore la moins coûteuse et la 
plus bûre. 

La Compagnie annonce que la modification 
du tracé en question ne comportera pas une 
prolongation de plus de 865 m. Le tunnel 
aurait ainsi une longueur totale de 14,600 m. 

Indus tr i e h ô t e l i è r e . — Les journaux 
ont annonoé que la saison serait mauvaise 
oette année et que l'industrie des hôtels dans 
la Suisse romande souffrirait du manque de 
clients. La Circulaire financière de MM. Cha-
vannes et Cie, constate qu'il est vrai que les 
étrangers sont arrivés en Suisse beaucoup 
plus tard que d'habitude cette année; mais 
ce retard doit être attribué principalement 
au temps déplorable que nous ayons eu. Aux 
premiers beaux jours, nos hôtes habituels sont 
arrivés en foule et, pour peu que le beau 
temps se maintienne durant le mois de sep­
tembre, la petite diminution oonstatée en juil­
let sera vite atténuée. 
(,, Nous assistons cependant à un fait qu'il 
faut constater, c'est que, dans une certaine 

Cela le ramena à l'idée de la mer qu'il allait voir le 
soir même, et il se disposait a tirer de nouveau sa 
montre, lorsque quelque chose d'inattendu le retint 
à la fenêtre et le fit regarder plus attentivement au 
dehors. 

Un cabriolet de place venait de s'arrêter devant 
la maison ; un jeune homme, à la tournure et à la 
mise d'uue distinction absolue, en descendit, et, après 
s'être assuré par un coup d'œil qu'il ne se trompait 
pas, pénétra sous la voûte. 

M. Duriez reconnut le comte de Laverdle. 
— Tiensl pensa-t-il en un instant, aussi curieux et 

aussi éveillé que s'il n'y eût pas eu vingt-huit degrés 
à l'ombre... Le comte ici 1 En fiacre I C'est singulier. 
Que peut-il me vouloir ? 

On avait cru ohez les Duriez à l'histoire de la 
foulure; aussi n'avait-on pas été surpris de voir s'in­
terrompre subitement les visites de René. Emile 
avait traité si légèrement l'affaire du duel, que ses 
parents n'avaient pas même songé que ceci pût 
tenir éloigné M. de Laverdie. Cependant ils se sen­
taient persuadés que la marquise ne les laisserait 
pas partir avant d'avoir obtenu pour son neveu la 
main de Gabrielle. Leur surprise fut grande et leur 
désappointement aussi lorsqu'ils durent s'avouer 
qu'ils s'étaient trompés dans leurs prévisions. C'est 
alors qu'ils commencèrent à faire des rapprochements 
et a éprouver quelque inquiétude quant à l'accom­
plissement de cette union tant souhaitée. 

Dans sa dernière visite, madame de Saint-Villiers 
trouva l'occasion d'entretenir longtemps sa filleule 
en particulier, et dès qu'elle fut partie, madame 
Duriez se hâta de questionner la jeune fille. Celle-ci 

V a n d a l i s m e . — Un acte de vandalisme 
a été commis, dans la nuit du 31 juillet, dans 
un jardin du village deRéchy, (Chalais) appar­
tenant à un paisible paysan de cette localité. 
- On y a arraché différentes espèoes de 

légumes, on les a broyés et laissés à terre. 
Le jardin est foulé comme une place publique. 
Un pommier greffé, prêt à porter des fruits, 
a été massacré; on a arraché les branches, 
écorché la tige du haut en bas du trono. 

répondit assez évasivement ; puis, pressée quant à 
la grande affaire du mariage, elle déclara avec beau­
coup de tranquillité qu'on ferait mieux de n'y pas 
songer, qu'elle supposuit la marquise et René moins 
décidés qu'on ne s'était plu à le croire, et que, pour 
elle, elle y renonçait volontiers, ayant peu d'incli­
nation pour le comte et ne s'en étant par cachée à 
sa marraine. 

Des paroles tellement inattendues furent accueillies 
avec stupeur et irritation. Gabriolle eut à subir de 
longs et ridicules discours ; elle s'y attondait et los 
écouta sans mot dire. Sa mère, indignée, s'en prit à 
elle de la rupture, cortaino qu'elle avait éloigné le 
comte par sa froideur. Ce qui sembla le plus pénible 
à la jeune fille fut qno ses parents crurent, comme 
René lui-même l'avait fait, qu'elle préférait Ernest 
Arnaud ; entendre commenter, disouter et juger ses 
sentiments les plus secrets, tels du moins qu'on 
pensait les deviner, fut pour elle un supplice. 

Sur ces entrefaites, on partit pour Trouville. 
Dans l'agitation du déplacement, Emile négligoa 

un peu la lecture des journaux : oe fut par des amis 
qu'il apprit assez tard la vente qui allait être effec­
tuée dans la rue d'Anjou-Saint-Honoré. Il n'avait pas 
encore eu le temps d'en informer son père, et celui-
ci, peu curieux des nouvelles du monde, n'en savait 
rien le samedi, lorsqu'il vit René descendre d'un 
fiacre a sa porte. On en parlait pourtant beaucoup. 
Les uns la considéraient comme une nouvelle excen­
tricité de la part du comte ; d'autres disaient que le 
goût des voyages avait remplacé chez lui celui des 
chevaux, des tableaux et des vieilleries artistiques, 
et qu'il se disposait a faire le tour du monde ; quel-

D e u x v i c t imes du lac à CJhauipex. 
— Mardi dernier, à 5 heures, un terrible ac­
cident a jeté la consternation dans la jolie 
et paisible station de Champex qui regorge 
d'étrangers en ce moment. 

Un jeune homme d'environ 25 ans et sa 
Eœur, âgée de 22 ans, appartenant à une fa­
mille italo-américaine tout récemment arrivée, 
du nom de Tealdi, s'étant baignés dans le 
milieu du lac après avoir goûté, ont coulé à 

ques-uns prétendirent, mais tout bas, que René de 
Laverdie était ruiné. Ce qui se murmurait ainsi fut 
tout à coup crié très haut par Emile Duriez, en 
pleine plage de Trouville. On ne le crut pas tout 
d'abord, mais ses affirmations n'en bouleversèrent pas 
moins toute la jeunesse élégante qui promenait là 
ses loisirs. Beaucoup prirent le premier train pour 
Paris, afin de découvrir la vérité sur l'événement, et 
aussi dans l'intention do visitor cet appartoment 
curieux et splendide, où il avait été si difficile de 
pénétrer jusque-là, à cause de l'humeur tant soit peu 
exclusive et dédaigneuse du propriétaire. 

— Vous voyez, disait Emile à sa mère, ce que vaut 
ce comte de Laverdie et à quoi il s'est trouvé ré-
duit,aussitôtqu'ila ou perdu l'espoir d'épouser ma sœur. 
B âmez-vous encore Gabrielle d'avoir su décider pour 
elle même avec tant de jugement et d'énergie '/ 

— Rien n'est changé, répondait madame Duriez ; 
nous savions qu'il avait des dettes. Est-ce que cela 
empêche qu'il ne soit comte et que son fil3 aîué, s'il 
se marie, ne doivent porter le titre do marquis de 
Saint Villiors ? Gabrielle a fait un coup de tête dont 
je ne me consolerai jamais et que je déplorerai jus­
qu'à mon dernier jour. 

La jeune fille entendait tout cola, ce qu'on feignait 
de dire tout bas aussi bien que le reste. Elle avait 
été douloureusement étonnée d'apprendre ce qui so 
passait à Paris ; car, malgré elle, quelques illusions 
lui restaient encore, et il lui avait été impossible 
jusque-là de mépriser tout à fait René. Ello tomba 
dans un désespoir profond ; il lui sembla que tout 
se brisait à la fois dans son cœur. La confiance 
dans son père et dans sa mère, la tondre Intimité 

pic par 6 mètres de fond, et oe n'est qu'après 
2 heures de recherohes que les corps ont pu 
être retirés de l'eau. Malgré les soins em­
pressés prodigués par sept ou huit docteurs, 
il a été impossible de les rappeler à la vie. 

Leur Eœur cadette, demeurée seule dans la 
barque, speotatrioe terrifiée de oette affreuse 
agonie, défaillit presqu'aussitôt et ne put four­
nir que de vagues et contradictoires indica­
tions aux premières personnes acoourues pour 
porter seoours. 

Jeudi, à onze heures, les victimes de l'ao-
cident de Champex ont été descendues à 
Martigny, à destination de Florence, où aura 
lieu l'inhumation. Les deux cercueils dispar 
raissaient sous les oouronnes et les gerbes de 
fleurs de montagne. Quelques centaines de 
personnes entouraient M. Tealdi et sa famille. 
A la sortie du vallon, d'émouvantes paroles 
ont été prononcées par le chapelain anglican 
et M. Baulme, pasteur. 

Aux parents si douloureusement éprouvés 
nous adressons nos plus sincères eondoléanoes. 

Puisse ce triste aocident servir de leçon et 
rendre plus prudents les nombreux baigneurs 
qui sont trop souvent téméraires. 

Singul i ère réf lex ion. — Un corres­
pondant de Champex, faisant un récit inexaot 
et incomplet de l'accident dont nous parlons 
ci-dessus, termine sa lettre par la réflexion 
suivante : Nul doute qu'après un tel enseigne­
ment, des mesures de prudence ne soient prises 
sans tarder pour assurer la sécurité des baigneurs. 

M. le correspondant voudrait-il nous dire 
quelles mesures l'on prend à Genève pour 
empêcher que des personnes montées sur une 
barque no prennent un bain une fois parve­
nues en plein lac et no trouvent parfois dans 
la nappe d'eau la Mort qui le8 guette? 

Réflexion aussi sotte que malveillante. 

D e u x poids , d e u x m e s u r e s . — Nous 
sera-t-il permis de poser au Département que 
cela concerne l'indiscrète question suivante : 

La circulation des véhicules à moteurs 
n'est-elle pas interdite sur la route de l 'Ea-
tremont, exception faite pour les automobiles 
attelées d'un cheval et sur demande spéciale 
adressée au département de Justice et Police? 

S'il en est ainsi, comment se fait-il qu'une 
motocyclette circule librement entre les diffé­
rentes localités de ia vallée, effrayant mulets 
et chevaux bien plus encore qu'une grande 
auto. 

Y a-t-il peut-être une exception pour les 
enfants chéris des préfectures ? 

Fièvre aphteuse . — A la date du 2 
aoû1-, la fièvre aphteuse, dans le district d'En-
tremont, était éteinte à Liddes et Bagues, mais 
elle sévit encore àBourg-St-Pierre (1 étable, 4 
têtes bovines) et à Orsières dans 1 étable, 3 
alpages, 15 têtes bovines. 

D'après le Valais agricole, la propagation 
de l'épizootie serait due à la négligence du 
vétérinaire qui n'aurait pas fait à temps les 
constatations ni pris les mesures nécessaires. 

Chronique locale 
Géographes dans nos murs 

Un groupe de membres du Congrès inter­
national de géographie, tenu oes trois der­
niers jours à Genève, arrivera demain samedi 
à midi, à Martigny, en chemin de fer, venant 
de Chamonix. 

Aprè3 une collation au Grand Hôtel du 
Mont-Blanc, à laquelle prendra part M. Kunt-
schen, président du Conseil d'Etat, au nom 
de ce corps, les congressistes s'en iront à 
Zermatt et ensuite passeront le Grimsel. 

avec son frère, tout le charme de son petit cerole 
de famille, toutes les perspectives riantes de sa vie, 
s'envolaient avec son amour ; et pourtant le vide 
laissé par celui-ci était déjà si grand qu'il semblait 
affreux de le sentir se creuser plus encore. 

Elle avait toujours volontiers recherché la solitude 
et elle éprouvait une volupté amère à donner à sa 
tristesse un cadre magnifique : à Montretout, elle 
passait des heures à sa fenêtre, et c'est en face du 
ciel bleu, de Paris et des bois, qu'elle avait pleuré ; 
à Trouville, pendant cette cruello journée de samedi, 
elle se réfugia sur une terrasse, située en avant du 
jardin et dominant la mer. La plage était déserte, 
car leur habitation se trouvait éloignée de la ville 
et les promeneurs venaient rarement jusque-là; d'ail­
leurs un soleil brûlant rayonnait sur le sable et sur 
la mer ; celle-ci commençait à monter. 

Il n'est pas à la douleur un remède plus doux ni 
plus sûr que la mélancolie ; les cœurs faibles ont 
cotte ressource qui los sauve ; là où les forts sont 
brisés par le vent du malheur, comino le chêne par 
la tempête, los faibles, semblables au roseau, s'in­
clinent, pleurent et vivent. 

(A suivre) 



LE C O N F E D E R E 

Mouvement des étrangers 
En dépit des prévisions pessimistes, le 

mouvement des étrangers à Martigny est ré­
jouissant ; la circulation des voitures sur la 
route du Grand-St-Bernard est très grande ; 
dans la vallée tout ce qui est moyens de 
transport est réquisitionné. 

L'affluence des étrangers sur Chamonix soit 
par train ou voitures n'est pas moins grande. 

— - ^ 

Confédération Suisse 

A u x C . F . F . — Décidément, écrit-on de 
Berne au National, la Direction des chemins 
de fer fédéraux a la main malheureuse. Forcée 
de faire des économies, elle supprime les ai­
guilleurs auxiliaires des stations de moindre 
importance et charge le chef de gare du ser­
vice des barrières et des aiguilles, du char­
gement et du déchargement des marchandises 
et des bagages; durant la nuit elle double 
la longueur de la ligne qu'un garde-voie a à 
contrôler et, ainsi, mécontente fort nos^ che­
minots. Pendant ce temps, chaque numéro a 
peu près de la Feuille officielle des G. F. F. 
annonce la mise au concours d'une ou plu­
sieurs places pour fonctionnaires supérieurs. 
E t l'on trouve que la Direction serait mieux 
inspirée de commencer les réformes écono­
miques par en haut que par en bas. 

D u Gothard au Siniplou. — La ville 
d'Intra (lac Majeur) a voté une subvention 
de fr. 100,000 à fonds perdu pour la ligne 
ferrée de Locarno à Fondotoce, et promis de 
porter cette somme à fr. 300,000 en cas de 
besoin. 

On attend pour le milieu d'août le dépôt 
du rapport des experts, MM. les ingénieurs 
Manuel et Hennings. 

Le ooût total de la nouvelle voie ferrée 
sera, croit-on, de fr. 20,000,000 ou, par kilo­
mètre, fr. 45,000. 

Assurance v ie i l l e s se - inva l id i t é . — 
Lundi s'est réunie à St-G-all une conférence 
à laquelle ont pris part les représentants dos 
oantons de Zurich, Berne, Grlarip, Soleure, 
Bâle-Ville, Appenzell (Rh.-Ext.), Argovie et 
St-G-all pour discuter la question de l'assu­
rance contre la vieillesse et l'invalidité actuel­
lement à l'étude dans plusieurs cantons. 

Les délégués se sont montrés favorables à 
une tentative d'études intercantonales. 

Expos i t ion d 'hort icul ture . — Une 
exposition d'horticulture de la Suisse romande 
aura lieu à Nyon, du 7 au 14 septembre 1908. 
Organisée par la Société d'horticulture de la 
Côte, cette manifestation montrera l'importance 
qu'ont prise dans notre pays la florioulture, 
l'arboriculture, la culture maraîchère, etc. ; 
une division est spécialement consacrée aux 
objets, installations se rapportant à l'horticul­
ture en général. 

La participation des horticulteurs romands 
promet d'être très importante. On peut se 
procurer le plan, trè3 bien compris, et tous 
renseignements, auprès de M. Charles Durand, 
secrétaire de la société, à. Rolle. 

I n a u g u r a t i o n du Soleure-SIoutier . 
— L'inauguration de la ligne Soleure-Moutier 
(chemin de fer du Weissenstein) a eu lieu 
lundi. 

Inaugura t ion du m o n u m e n t deMor-
g a r t e u . — Dimanche a eu lieu l'inaugura­
tion du monument érigé sur l'emplacement 
même pour rappeler la bataille de Morgarten. 

Cette cérémonie patriotique a été impo­
sante. 

Plusieurs discours furent prononcés, enca­
drés de chœurs avec accompagnement de 
musique. 

La fête a duré jusque dans la soirée et 
s'est terminée par des feux joie sur les hau­
teurs et par des illuminations. 

Nouvelles étrangères 

France 
La croisière de M. Fallières 

M. Fallières a terminé ses visites aux pays 
du Nord, et l'accueil qui lui a été fait par­
tout a été très cordial. La bonhomie de M. 
Fallières est faite pour lui attirer les sym­
pathies populaires. Sans doute qu'en Rustie, 
il n'a pas pu s'approcher du peuple, mais il 
n'en a pas été de même au Danema>k, en 
Suède et particulièrement en Norvège, où 
les promenades du président de la République 
et du roi dans les rues de la capitale, sans 
aucun apparat, ont dû être du goût des 
citoyens très cultivés et très simples de ce 
pays démocratique. 

La France peut se réjouir réellement du 
succès de ce voyage de M. Fallières en Scan­
dinavie. Sans même parler de l'entrevue toute 
spéciale de Reval, qui a certainement conso­
lidé l'alliance franco-russe, il est évident que 
les relations du gouvernement de Paris avec 
les cours du Nord sont empreintes maintenant 
de plus de réciproque confiance encore que 
jadis et que la République française n'a pu 
qu'y gagner en prestige extérieur et en sym­
pathies internationales. 

Les électriciens de Paris 
ont tenté de se mettre en grève 

Les ouvriers de l'électricité ont tenté, hier 
soir, de renouveler la grève qui, le 9 mars 
1907, a plongé Paris dans une obscurité sou­
daine. 

La tentative a échoué en partie, plusieurs 
secteurs ayant nettement refusé de se con­
former à l'ordre que leur avait fait parvenir 
M. Pataud. Certains quartiers du oentre ont 
été privés de lumière pendant deux heures. 
Les grévistes, leur ooup ayant manqué, avaient, 
en effet, décidé de limiter à deux heures la 
durée du chômage. 

Les rares théâtres qui jouaient ont été 
brusquement plongés dans l'obscurité et les 
directeurs ont dû rembourser les plaoes. 

La décision des électriciens n'était pas tout 
à fait imprévue et dans certains journaux on 
avait activé le travail pour éviter tout retard. 

La troupe avait été consignée et elle était 
prête à toute éventualité. 

Algérie 
Tremblement de ter re 

Un violent tremblement de terre s'est pro­
duit à Constantine dans la nuit de lundi à 
mardi, à 2 h. 20 ; il a duré 10 secondes, cau­
sant une vive émotion dans la population. 
Les gens effrayés sortaient de leurs habitations 
à peine vêtus. 

Le tremblement a fait de nombreux dégâts, 
particulièrement à la caserne de Saint Jean, 
à l'hôpital militaire, à l'hôtel du Crédit fonder, 
au théâtre, au marché, etc. On signale une 
crevasse do 200 mètres de longueur sur 50 
de largeur au plateau de Mansourah. De 
nombreuses maisons arabes menacent ruine. 
Aucun accident de personnes ne s'est produit 
à Constantine. Les dégâts sont également 
considérables dans les environs, où un certain 
nombre de personnes out été ensevelies. 

Allemagne 
Une ville en t'en 

Mercredi soir la ville de Donaueschingen, 
dans le grand duché de Baden, a été en 
grande partie détruite par un incendie. 

Le feu a éclaté dans le restaurant „Zur 
Schmiede" et de là s'est rapidement propagé 
aux quartiers de l'ouest de la ville. 130 mai­
sons ont été réduites en cendres ; 100 fami les 
sont sans abri. 

Deux personnes ont été tuées. 
Les pompes sont arrivées en grand nombre 

des environs, ainsi qu'un détachement du 
bataillon de pionniers de Kehl am Rhein ; 
mais, en partie faute d'eau, le service a été 
impuissant à maîtriser l'incendie. 

La catastrophe du ballon „Zeppelin" 
Une nouvelle domine aujourd'hui toutes les 

autres, même les massacres de Tabriz, les 
événements de Constantinople et le sort de la 
Confédération générale du travail à Paris ; 
c'est la catastrophe du ballon „Zappelin", au 
moment où il était sur la voie du retour de 
son voyage triomphal de vingt-quatre heures, 
qui devait assurer à son constructeur, M. le 
comte Zeppelin, la somme de 500,000 marks 
pour le dédommager de ses dépenses et de 
ses peines. Le „Zeppelin" avait évolué au-
dessus de Mayence, le point terminus du 
voyage, à 11 h. du soir, mardi; il avait passé 
à Mannheim vers 2 h. du matin, mercredi. Il 
franchit la frontière wurtembergeoise à Eppin-
gen, à 4 h. du matin ; à 5 h., il était à Lud 
wigsbourg ; à 6 h. 20, on l'aperoevait au-
dessus de Stuttgart, où il plana jusqu'à 6 h. 
40 minutes ; le comte Zappelin en fit des­
cendre une dépêche disant : „Nous rentrons 
après un voyage magnifique". 

L'enthousiasme était grand partout en Alle­
magne, en suivant, au fur et à mesure des 
télégrammes qu'on affichait partout, les étapes 
du „Zeppelin", en ces heures de mardi et de 
mercredi matin. Le roi et la reine de Wur­
temberg partaient pour aller au-devant de 
l'illustre inventeur. A midi, le secrétaire 
d'Etat à l'intérieur, à Berlin, le ministre de 
Bethmann-Hollweg, faisait partir à l'adresse 
du comte de Zappelin, par l'intermédiaire de 
la Banque d'empire, la somme de 500,000 
marks, qui devait témoigner que le gouverne­
ment tenait l'épreuve pour victorieuse. 

Dans la mstinée, une dépêche do Stuttgart 
annonçait que le «Zappalin" avait atterri, un 
peu avant 8 h. à Eohterdingen, à 10 kilo­
mètres au sud de la capitale du Wurtemberg. 
On avait bien constaté une petite défectuo­
sité au moteur; mais le comte Zeppelin en­
visageait l'avarie comme sans gravité et fai­
sait annoncer que le ballon repartirait vers 
midi et ferait son entrée dans le hangar de 
Friedrichshafen à 5 heures du soir, à l'heure 
dite; mais un violent vent d'orage s'était 
levé, et, à 3 heures de l'après-midi, le ballon 
fut arraché de ses ancres ; l'une des nacelles 
du dirigeable fut soulevée à une certaine 
hauteur, puis retomba sur le sol. Le moteur 
fit alors explosion, mettant le feu à l'enve­
loppe du ballon, et le ballon en feu partit 
dans les airs, où, en quelques minutes, il fut 
entièrement consumé. 

Le comte Zeppelin était désespéré. Son 
beau ballon était anéanti au moment où il 
touchait au but. 

A Paris, on a immédiatement appris la 
catastrophe. On ne s'en est pas réjoui, car 
c'eût été très mal. Mais la France avait 
quelque satisfaction de n'avoir pas à subir 
l'humiliation de constater que l'Allemagne, 
partie après elle, la devançait maintenant dans 
le champ de la navigation aérienne. Le 
„Zeppelin" avait flambé dans les airs oomme 
le dirigeable français „Patrie". Les deux 
pays sont égaux devant le malheur. 

Mais le comte Zeppelin, non découragé, 
s'est déjà remis à l'œuvre ; la construction 
d'un nouveau dirigeable, pour laquelle l'argent 
afflue en Allemagne, est déjà commencée et 
on espère que le ballon sera complètement 
terminé dans trois mois. 

Cette générosité nationale, encouragée par 
l'empereur, s'explique si l'on songe que le 
ballon „Zeppelin", avant de brûler, a eu l'oc­
casion de prouver ses grandes qualités. Son 
type est le plus perfectionné qu'on ait cons­
truit, puisqu'il a évolué à l'aise et qu'il a pu 
tenir tant d'heures en l'air, bien supérieur en 
ceci au type français. 

La triste expérience de mercredi montre 
que la navigation aérienne est encore pleine 
de dangers et que le jour n'est pas encore 
venu où l'Allemagne pourra envahir l'Angle­
terre au moyen d'une flottille aérienne. 

Italie 
Exploits de la Maffia 

Dans la nuit de mercredi à jeudi cinq ban­
dits armés de fusils ont attaqué la maison du 
paysan Agostino Dortina ; ils ordonnèrent au 
vieux Dortina, à son fils âgé de 15 ans et 
au valet de ferme de quitter immédiatement 
la maison ; aussitôt ils ouvrirent sur les trois 
habitants un véritable feu de salve. Les deux 
Dortina sont morts, mais le valet parvint à 
s'enfuir et prévint la police. On n'a aucune 
trace des bandits ; on croit à une vengeance 
de la Maffia. 

Turquie 
La situation politique 

En Turquie, les événements montrent que 
la situation est indécise, c'est-à-dire peu ras­
surante pour le gouvernement. Il y a déjà, 
parmi les Turcs, une droite, un centre et une 
gauche. La droite est composée de ceux qui 
désapprouvent l'octroi d'une Constitution; elle 
est peu nombreuse. Le centre est fourni par 
des Turcs timides qui surveillent aveo inquié­
tude le mouvement jeune turc. La gauche est 
fournie par la plupart dos Jeunes-Turcs. C'est 
le parti le plus nombreux, le plus turbulent, 
qui oomprend des hommes épris de parlemen­
tarisme, des réformistes, mais aussi des révo­
lutionnaires. 

Les Jeunes-Turcs, si modestes les premiers 
jours, commencent à dicter des ordres au 
gouvernement. Ils demandent déjà la forma­
tion d'un nouveau ministère, le cabinet actuel 
leur paraissant trop peu disposé à donner sa­
tisfaction à leurs vœux. Ils veulent la révo­
cation du grand-vizir Saïd pacha, qui n'est 
à leurs yeux qu'un réactionnairo, et la dé­
mission du ministère, ce qui leur a été ao-
cordé. 

Une partie de la population de Constanti­
nople a immédiatement passé aux moyens 
violents qu'on emploie chez les nations qui 
ne sont pas encore mûres pour un gouver­
nement parlementaire régulier. Le chef de la 
police secrète Fehim pacha, destitué en fé 
vrier dernier, sur la demande de l'ambassa­
deur allemand, et qui s'était rendu coupable 
de nombreux abus de pouvoir, est tombé 
mercredi entre les mains de la populace ; il 
a été mis à mort sur le ohamp. On comprend 
que beaucoup d'anciens fonctionnaires turcs 
se soient sauvés à l'étranger. 

Canada 

Tilles détruites par le feu 

Un télégramme de Montréal annonce que 
la ville de Fernie, dans la Colombie britan­
nique, a été détruite par un incendie. Le feu 
s'est déclaré d'abord dans les forêts voisines 
de la ville et, poussé par uu vent assez vio­
lent, il s'est répandu rapidement. Les flammes 
ont déjà ravagé une superficie de presque 
deux cents kilomètres. Deux villes importantes 
et septs petits villages ont été presque tota­
lement détruits. Près da trois oents personnes 
ont péri et plus de dix mille sont 6ans abri. 
Les pertes matérielles s'é'èvent à des milions 
de dollars. 

Los fugitifs sont souvent obligés de se 
plonger dans l'eau des rivières pour éteindre 
le feu qui prend à leurs vêtements ou trouver 
ua soulagement à l'extrême chaleur. Les che­
mins de fer Canadian Pacific et Great Nor­
thern transportent d'urgence gratuitement les 
voyageurs fuyants la zone d'incendie, où se 
trouvent des mines de charbon et de nom­
breux établissements d'abatago de bois de 
charpente. 

La ville de Michel, dau3 le voisinage de 
Craabrook, qui avait été attaquée par le feu 
des brousses, est maintenant en flammes. Un 
vent violent a ranimé l'incendie. Les fommes 
et les enfants sont évacués sur les villes voi­
sines. 

Toutes les mines de la région sont fermées ; 
les hommes se relaient pour oombattre le feu. 

On dénude systématiquement de grandes bandes 
de terre, on brûle la végétation, on inonde 
le toit des maisons. 

A R38mar, jusqu'ici, douze maisons ont été 
brûlées, miis tout est en feu dans les alen­
tours ; tout le monde travaille à sauver son 
bien. 

A Farnie un grand nombre île personnes 
se sont réfugiées dans les fours à coke du 
Canadian Pacific; elles y seront en sûreté, 
même si la ville brûlait. 

Les craintes sont grandes pour la vilse de 
Coal-Creek, où se trouvent 1500 personnes 
dont beaucoup de femmes et d'enfants ; le 
feu a pris à 4 milles de là et fait des pro­
grès ; bientôt toute issue sera fermée aux ha­
bitants, sauf deux sentiers indiens presque 
impraticables. 

Le nombre des morts ne dépasse pas 300. 

Nouvelles diverses 

Une enveloppe de prix 
On a apporté dans les bureaux du Courrier 

du Val de-Travers, à Fleurîer, une lettre qui, 
partie le 4 janvier dernier de Bâ'e, est reve­
nue à son point de départ le 6 mai, après 
avoir effectué complètement le tour du monde. 

La lettre a été adressée à une personne 
habitant la Corée qui, d'entente avec l'expé­
diteur, biffa son adresse et la remplaça par 
le nom d'une rue de New-York ; de là après 
de minutieuses recherches, la missive revint 
à son premier expéditeur aveo la mention : 
Inconnu à NewYoïk . 

De chaque côté de l'enveloppe sont ap­
posés une trentaine d'inscriptions et de tam- . 
pon8 ooréens, japonais, américains et suisses. 
L'office des postes de New York ayant reçu 
la lettre dans de mauvaise conditions, comme 
en font foi deux tampons, a apposé des 
timbres spéciaux sur les parties endommagées 
de l'enveloppe. 

Cette petite expérience montre l'excellent 
fonctionnement de l'Union postale universelle, 
depuis la Suisse en Amérique et jusqu'en 
Extrême Orient. 

• 
Une nouvelle échelle de sauvetage en cas d'incendie 

De nombreuses inventions en matière de 
sauvetage contre l'incendie ont été faites ces 
dernières années et, quand elles ont eu fait 
leurs preuves, quelques-unes d'entre elles ont 
été adoptées par différents corps de pompiers. 

Un ingénieur allemand de Biden-Baden, 
nommé Zampré, a inventé un nouvel appa­
reil de sauvetage, à l 'usagj des personnes, en 
cas de conflagration. C'est une gigantesque 
échelle tsansportable, s'ouvrant et se fermant 
à la manière des oiseaux dits de „Nuremberg' ; , 
munie, à la hauteur de chique étage, de plate­
formes à balustrades. On. approche ces plate­
formes des fenêtres de l'immeuble en feu, et 
les sinistrés s'échappent ainsi sans danger de 
leurs menaçantes demeures. 

Cette éohelle, ou mieux cet éohafaudage de 
sauvetage, a 30 mètres de haut. Elle est prête 
à fonctionner en quatre minutes. Elle est 
fixée sur un ohar où, repliée, elle ne tient 
que peu de plaoe. L'avantage qu'offre cet 
appareil sur ceux utilisés jusqu'ici est qu'on 
peut sauver dans le même moment des per­
sonnes habitant aux différents étages d'une 
maison. 

ERNEST COMTE 
Médecin-chirurgien dentiste 
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Registres. En-tête de lettres 
Bordereaux d'impôt 

Enveloppes de toute grandeur 
Listes de répartition 

Règlements bourgeoisiaux 
Livres à souche 
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Fully - Eglise 
A l'occasion des Fêtes d'août et de la St-Symphorien-Fully, 

les 15-16-33-33 courant 

Grand Match Jeu de quilles à la puse 
Bonnes poses. Pr ix importants en espèces et nature. 

3 primes différentes et couronne de laurier. Passe fr. 0.50 

Les Scieries Renfer & Cie, A. fi. 
BOUJBAN & BIENNB 

se recommandent pour la livraison de 

PLANCHES EN SAPIN ET BOIS DUR 
de toutes dimensions. 

Beaux choix qe planches en chêne 
Lames sapin et pitch-pin 

PARQUETERIE USINE D'INJECTION 

Catalysine Eemède éprouvé 
contre les maladies 
infectieuses ; guérit en 

quelques jours 
grippe, pneumonie, érysipèle, angines, diphtérie, oreillons, typhus, 
appendicite, furonculose, panaris, empoisonnements du sang. 

!L» C A T A I i Y S Ï K E prévient la rougeole et la scarlatine et 
exerce une influence des plus favorables sur le cours des mala­
dies épidémiques. 

Se trouve dans toutes les pharmacies et à la Pharmacie Béguin, 
Avenue Buchonnet, a Lausanne, au prix de fr. 3 . 5 0 le flacon. 

Pour le gros et pour renseignements s'adresser : Laboratoire 
Ed. Béguin, à Cour, Lausanne. 

Avis et 
recommandation 
Mme IJ. R E I S I I V G E R a 

l'honneur d'aviser le public de 
Martigny et environs qu'elle 
s'est établie comme 

cou tu r i è re 
S'adresser à l'atelier de M. 

KEISINGER, tapissier, Avenne 
de Martigny-Bourg. 

N I O M T H E Y 

T I R 
A N N U E L 

14, 15 e t 16 a o û t 1908 

Fusil, Pistolet, Flobert 
Budget fr. 15,000. 
Plans à disposition 

K a r l HINNEN 
chirurgien-dentiste 

S I OIS 

de retour 
INDIGESTIONS 

étourdissements, maux de 
cœur, maux de ventre sont 
rapidement dissipés par 

l'Alcool de Menthe 
et Camomilles 

GOLLIEZ 
(Marque : 2 palmiers) 

I W ? " Remède de famille 
de première utilité. 

En vente dans toutes les 
pharmacies en flacons do 
1 et 2 fr. et à la 
Pharmacie GOLLIEZ, Morat 
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TIRAGES Balsthal 31 août, 
Berne (théâtre) l é septembre, 
Planfayon 30 octobre. 

LOTS 
de fr. 40,000, 30,000, 20,000 

15,000, 10,000, etc. des loteries 
de Balsthal, Berne (théâtre) 
Planfayon, Neuchâtel (2e série) 
Bouveret et Rled-Mb'rel. 

Envoi contre remboursement 
par le Bureau central, rue de 
la Poste, No 3, St-Maurice. 

Les billets sont aussi en vente 
chez Favre-Collomb, coiffeur, 
Martigny ; Moulin-Ribordy, négt 
Riddes; A. Mo'k, negt., Ardon; 
à la Bibliothèqne de la Gare, 
Sion et chez tous les autres 
revendeurs. 

Wilh. Grâb 
Zurich 

4 Trittligasse 4 

Marchandise 
garantie et solide 

Catalogue illustré 
(contenant 400 articles) 

gratis et franco 
entre autre, 

articles recommandés : 
Frs . , 

Souliers forts p. ouvriers 7.80 
Bottines A lacer, pour 

hommes, très fortes . 9.— 
Bottines élég., avec bouts, 

à lacer, pour hommes 9.40 
Pantoufles pour dames . 2. 
Bottines à lacer, très for- ' 

tas, pour dames . . 6.40 
Bottines élégantes, avec 

bouts, à lacer,p.dames 7.20 
Souliers pour fillettes et > ori 

garçons No. 26 A 29 * •£" 
„ 30 à 35 5.20 

Envoi contre remboursement 
Echange franco 

Maison de toute 
confiance, 

fondée 
en 1880. 

Poudre cuprique „La Sulfostite" 
souf rée e t non son f rée 

La ping répandue et l a p lus efficace c o n t r e l e 

HILDIOUdeiagrappe et OïDIIIH 
En Tente d a n s tous l es c e n t r e s v i t i co les 

Fabrique de Produits Chimiques Agricoles À. FAMA & Cie, SAXON 

Banque de Brigue, Brigue 
Correspondant de la Banque nationale suisse 

O P É R A T I O N S : 
P r ê t s h y p o t h é c a i r e s remboursables à terme fixe ou par annuités ; 
A c h a t s de bonnes créances ; 
O u v e r t u r e d e c r é d i t s en comptes courants garantis par hypothèques, nantisse­

ments de valeurs ou cautionnements ; 
E s c o m p t e de papier sur la Suisse et l'Etranger ; 
Change de monnaies et devises étrangères. 

La Banque se charge d'exécuter des paiements dans les pays d'outre mer. 
Nous acceptons des dépôts : 

En comptes-courants toujours disponibles a 3°/0; 
Sur carnets d'épargne a 4 °/0 
Contre obligations a 4 1k°l0', 

Les dépôts du Bas-Valais peuvent être faits chez notre administrateur, Monsieur 
J u l e s M O I t i N D , avocat , à Martiguy-Vil le 

qui se charge de les transmettre gratuitement à la Banque. La DIRECTION. 

Les soussignés avisent l'honorable public de Martigny 
et environs qu'ils viennent d'ouvrir un 

Atelier de constructions et réparations 
pour CYCLES et J M O T O C Y C L . E S 

Vente et location Prix modères 
Se recommandent P. REMONDAZ & PARACHINI 

prè3 l'Eglise, Martigny. 

Au goût de chacun les 

Marque - Marque i Croix-Etoile 

sont excellents. — 10 et. la tablette pour 2 bonnes assiettées. 
Riche assortiment (potages Parmentier, Pois au lard, petites 
pâtes aux tomates, Crème de gruau de Bretagne, etc., etc.) per­
mettant une g r a n d e v a r i a t i o n , En vente chez 

Joseph Vouilloz, Martigny-Bourg 

Commandez vos travaux d'impression 
à l'Imprimerie Commerciale Pillet & Darbellay, Martigny 
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• 

• 
• 

• 

• 

• • 
• 
• 

• 
• 

• • • 
• 
• • • 
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Imprimerie Commerciale 

PILLET & DARBELLAY 
TlGHY 

Téléphone Téléphone 

IMPRESSIONS SOIGNÉES EN TOUS GENRES 
Journaux, Brochures, Catalogues illustrés, Prix - Courants, Statuts, 

Actions, Obligations, Traites, Chèques, 
En-tête de lettres, Factures, Enveloppes^ Circulaires, Mémorandums, 

Affiches, Programmes, 
Faire-part: naissance, fiançailles, mariage et décès livrées en 1 h. 

Cartes de visite, d'adresse et de convocation, 
Etiquettes pour bouteilles — Etiquettes volantes ou gommées, 

Livres à souche, Registres, 
Cartes des mets — Cartes des vins pour hôtels et restaurants, 

Sacs de paye et sacs d'échantillons, 

Lettres de voiture — Cartes-notes, Prospectus, Menus, Diplômes. 

• 

• 

• 

• 
• 

• 
• • • • • 

Se recommande spécialement aux 
Commîmes, Administrations, Banques, Sociétés, Hôtels, Entreprises. 

• • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 

A vendre 
une bonne jument 
de toute confiance, âgée de 9 ans. 

un char tout neuf 
No 14, le tout à un prix très 
avantageux. 

S'adresser à Chappot Albert, 
Martigûy Croix. 

Très bon 

domestique 
connaissant les chevaux e s t 
d e m a n d é de suite. Gage 45 
à 50 fr. par mois suivant les 
capacités. 

Ch. Peter, Domaine des Iles, 
Martigny. 

VIN 
de 

RAISINS SECS 

20fr.trle°s° 
Yiu rouge naturel 

coupé de vins de raisins secs 
3 7 f r . les 100 litres 

La qualité de ces vins est 
irréprochable. Fûts à disposition 
Envoi en remboursement. 

Albert MARGOT, Moudon. 

LOTERIE 
du 

Théâtre de la 
Ville de Zoug 

Billets à 1 F r . de la Loterie 
du théâtre de la Ville de Zoug. 
(Emission spéciale). Principaux 
lots : 40,000 fr., 20,000 fr. et deux 
de 10,000 fr. Pour 1© f r . 11 
b i l l e t s . Liste du tirage 20 et. 

S'adresser au B n r e a n de la 
loterie du théâtre de la ville de 
Zoag. 

Vélos & Motocyclettes 
Peugeo t , Condor 

A U T O M O B I L E S 
Accessoires et réparations en 

tous genres. 
Demandez prix-courant et 

certificats, chez 

A. BRUNNER 
Mécanicien-Armurier patenté 

S I O N 
Seul représentant 

Délégué du Tonring C. S. 

fi i l 1 1 ^, —. 1 que vous avez quelque chose A T e n d r e on a a c h e t e r , 
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si vous ne le portez pas à sa connaissance par des annonces dans 

ĝ E COIV F ÉDÉRÉ = = 
Organe de publicité de 1er ordre très répandu en Valais et dans la Suisse romande 

Ce journal est lu dans toutes les familles et se trouve déposé dans tous les Hôtels, Cafés, Restaurants et Salons de coiffeurs 

S'adresser à l'Agence de publicité HAASENSTEIN & VOGrLER, Montreux, Lausanne, Genève, ou à l'Imprimerie PILLET & DARBELLAY, à Martigny-Ville. 

Rabais pour annonces répétées On reçoit aussi les annonces par téléphone 
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